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A L A R O Y N E R E G E N T E, 

ET  A NoSSEIGNEVRS  LES  PRINCES, 

& ScignÈur's  du  ConfciL 
•A  D,  A M E, 

f « - “ , 

'TVnlucrfite  de  Paris  reiriorii 
ftre  en  toute  humilité  à vo- 
RreMaiefté  , que  la  dodlrineyüteaC. 
iàcre  des  Royspar  aflâlîins  , qui  par 
pieté  fê  deuoüent  à la  mort  com- 
me vn  Martyre  agréable  à Dietf, 
efl  vne  engeance  peftitere  nbn  iamais 
veuë  ny  leuë  dans  tous  les  mémoires 
derantiquitc:  Nyks  Payens,  nyîes 
Chréftiens  ne  Font  iamais  cogneuë. 
Entre  les  Mahometans  vn  feul  appelle 
le  vieil  de  la  Montagne  s’en  eft  lerui, 
mais  les  autres  de  la  mefme  feéte  la 
iuiFoquerent  aulïi  toft,&oncqucs  puis 
ils  ne  s’en  font  feruiSjbien  que  leur  hab 
ne  contré  les  Roys  Chreftiens  ne  foit 
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pasdiminuée:Depuis  foixantc  ansfcu' 
lementou  enuiron  ccfte  pefte  s’cftfc- 
mcc  dans  le  Chriftianifme  & prati- 
que'e  en  Angleterre  & en  France.Nous 
difons  enAngleterre.d’autant  quepour 
l’obeiflànce  ciuile  & temporelle  des 
Roys  & pour  la  feureté  de  leurs  vies, 
tous  Roys  Chrcfticns , paycns , hcrc- 
tiqucs,  idolaftrcsjinfidclles  , excom- 
muniez ,apoftats  , nous  font  fainds  & 
faercz  , aïnfi  que  les  Apoftres  l’enfei- 
gnent,  & l’ancienne  Eglife  Chreftien- 
ne,  & Eexemple  des  Sainds  de  Paradis, 
qui  ont  cfté  Prélats  & Euefqucs  de 
France.  Or  celle  dodrine  infernale 
s’ell  appuyce  & fondée  fur  vne  autre 
dodrine  erronée  , qui  eft  delà  toutc- 
puiflance  du  Pape  , que  nous  reco> 
gnoilTons  chef  de  l’E  glife  , en  la  façon 
que  nos  anceftres  l’ont  recogneu.  La 
dodrine  de  celle  toute- puilTance  ne  fc 
trouue  point  dâs  les  eferits  de  la  Théo- 
logie de  Paris,  ny  dans  le  lein  del’Vni- 


uerfîté , ains  clic  fe  trouuc  dans  les  fef- 
mons&  eferits  des  Icfuitcs , & dans  les 
rclponfcsdesaflaffins , quandilsfonc 
interrogez  par  les  luges.  Pour  s’afleu- 
rer  de  cela  ils  les  fautouyr  parler,  Pa-’ 
rey  qui  entreprit  d aflàflincr  la  Roytic 
d’Angleterre , dit  qu’il  le  pouuoit  faire, 
parce  qu’elleeftoit excommuniée  par 
îcPape,&  que  partatfa  vie  cftoit  aban-' 
donnée.  Catefby  entrepreneur  de 
cefte  fougade  qui  deuoit  enlcuer  le 
Roy  de  la  grand  Bretagne,  la  Roy  ne, 
fesEnfans,  & les Eftats d’Angleterre, a 
refpondu  que  cefte  entreprife  eftoit 
fàinéke;car  puis  que  Clemct  VlII.auoic 
défendu  par  deux  brefsdclercceuoir: 
à plus  force  raifon , vouloit-il  qu’eftant 
reçeu  il  fuft  ofté  de  fon  fiege.  leaa 
Chaftel  dit  qu’il  cftoit  méritoire  de 
tuer  le  feu  Roy , pour  ce  qu  encor  que 
les  Eucfqucs  de  France  l’euflcnt  reçeu 
& mis  en  l’Eglifcjtoutesfois  il  n’y  eftojj, 
point  le  pape  ne 'l’ayant  point  reçeu 
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Rauailkc  le  dernier  afkffin  dsCjOise 
îeRoy  faifoic  îaguerre  contre  la  volon- 
té dn  Pape  , que  Dieu  efioide  Pape,& 
lePapeeftoit  Dieu  par  ces  paroles Tu 
csPierre,&  fur  ceiîepierrejôce.Èn  con- 
lç|juence  de  cela  , rEuefque  de  Cler- 
mont leur. difciple,  ne  faillit  apres  le 
fuppîiecdu, meurtrier , defe  rrouucrà 
l alTemblée  de  Sorbone,  qui  fefaifoic 
à.  rfniitation  denosanceftrcs , pour  la 
condemnation  de  la  docirine  des  aflaf- 
nns  , où  allant  par  toutes  les  bandes 
auantquelfs  dodeursfüflentaffis , il 
leur  diioit , Prenez  garde  à ce  que  vous 
faites,yousâuezicy'deux  Nonces  Apo- 
floliçques  : & la  compagnie  ayant  pris 
pia  ce  il  opina  que  la  queftion  qui  fe 
prefentoit  auoit  efté  traiétee  diueiTe- 
mçnt,& qu’il  eftoit  .belbindxfàparlcr 
aux  Nonces , qui  en.reicriroient  au  Pa- 
pe/ççmme  fi  autres  Roys  ne  deuoienc 
vfurç.;que  ceux  qu’il plairoit  au  Pape. 
Apre?  que'plufieurs  bons  prefeheurs 


decefte  VniuciTué  eurent  detefté  les 
meurtres  des  Roys  & les  fauteurs  de 
cefte  dodrins  , en  fin  P.  Coton  vous 
prefenca  , Mad'ame,vnelettredelara- 
roire  delà  dodrine  des  lefuitescn  ce- 


fte matière,  de  laquelle  il  a voulu  con- 
tenter tous  ceux  qui  fe  plaignoyent  que 
leurs  clcrits  eftablilTenttrop  ces  trois 
dodrines  proches  & voifines,latoutc- 
puiffance  des  Papes  , & en  confequen- 
ced’icelle,  larebellion  contre IcsRoys 
ôdabandonnement  de  leurs  vies  , lors 
que  telles  gens  veulent  les  farnommer 
ou  eftimer  tyrans.  Beaucoup  de  gens 
d’entendement  recognoifient  aflez  les 
equiuocques  & fallaçes  dont  il  couurc  & 
cache  fa  mauuailè  dodrine  , fuiuant 


l’vlàge  dont  fa  fede  fait  profemon  par 
traidez  exprez  approuuez  par  le  ge- 
neral , comme  on  voit  en  l’Apologie 
de  Henry  Carnet  , au  chapitre  des 
equiuocations.  Nous  ferions  pourtant 
bien  marris  de  les  de'couurir,&  d’em- 
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pefcher  que  fâ  fauflTe  monnoyc  n’eufl: 
cours  pour  quelque  bien  qui  en  peut 
reuenir.  Mais  puis  que  par  le  mérite  de 
fes  fallaccs  fa  fedte  veut  gaigner  ce 
poind  que  d’enfeigner  la  ieunefTeen 
l’Vniucrfïtéde  Paris,  contre  la  volonté 
confiante  & determinc'e  du  feu  Roy, 
cefte  Vniuerfïté  fille  des  Roys  de 
France, fe  fentiroit  coulpablc  d’infidc- 
litéfî  elle  ne  vous  decouuroit  ces  falla- 
ces,  & fi  elle  ne  fûpplioit  voftre  Majc- 
fte' de  ne  vouloir  permettre  que  cefte 
fille  tres-fidelle  aux  Roys,tanc  que  l’on 
ne  la  laifle  corrompre  & forcer, ne  foit 
point  corrompue  par  la  compagnie 
d’vnc  feileja  tant  clprouuée  tres-per- 
nicieufe  aux  Roys,  Il  vous  dit  donc. 
Madame , que  les autheurs  defbn  or- 
dre difent  qu’il  ne  faut  pas  tuer  vn  ty- 
ran, mais  les  autheurs  par  luy  alléguez, 
& fur  tout  Valentia  , leur  dernier 
grand Doéleur , y apporte  vne  limita- 
tiqi^  telle , Si  ce  n ’eft , dit-il , par  iuge- 
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ment  public.Or  afin  que  vous  ne  dou-  . 
tiez  point , quelle  cft  celle  authoritc 
publique,  il  vous  couche  par  apresdes 
articles  de  leur  doélrinc  fur  lauthorité 
des  Roysen  celle  façon.  la  Mo- 
narchie cil  le  gouuernement  le  meil- 
leur, que  le  Pape  ell  Monarque  en  I’e- 
glife  pour  le  gouuernement  Ipititucl, 
& le  Roy  en  fon  Royaume  pour  le 
temporel  : ne  voulant  point  que  le 
Roy  foitRoyen  fon  Royaume  , fi  le 
Pape  n ell  Monarque , & n’a  puilTance 
ablolue  au  gouuernement  fpiritucl  de 
pEglife  : Mais, Madame  , c’ellchofe 
du  tout  contraire  à la  doctrine  de  !’£- 
glifc,laquellcvoflreVniuerfité  de  Pa- 
ris a toufiours  maintenue,  que  le  Pape 
ait  en  l’Eglife  vnepuilîânceMonarchi- 
que  : car  ce  font  choies  contraires  quâ 
le  Concile  Ibic  pardelTus  le  Pape,  com- 
me vollreVniuerfité  l’a  toufiours  dé- 
fendu , &quelePapefbit  Monarque 
abfolu  cnr£glife.  Lado6lrine  de  vo- 
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lire  Vniuerfité/i  autrefois  elle  fur  ne- 
celTaire,  elle  i’ell  maintenant  plus  que 
jamais , & au  Roy  & à tous  les  Royau- 
mes tlcla  Clireftientc. 

Quels  font  les  effets  de  celle  Monar- 
chie (p'irituelleabfoluëffl  vousledicbié 
clairemen  t en  vn  autre  liure  qu’il  pre- 
fcnteàvollre  Majefté,  Madame, &; à 
vous  Nolîeieneurs  les  Princes, & Sei- 
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gneurs  duConleil  du  Roy;  G cil  a là 
fin  du  fécond  tome  de  fon  inllicution, 
en  la  quefrionit.oûiîditque  le  Pape 
na  point  depuiflànceabfoluë  d’ofler 
- ôc  donner  les  Couronnes  & Royau- 
mesdes  Rois.  Toute  fa  rallace  cil  en  ce 
mot  (abfoluë  )caril  dit, qu’il  a puillàn- 
ce  d’ofter&  donner  les  Courônes  des 
Roys,  mais  qu’il  ne  l’a  pas  abioluë.  Le 
i^oy  & voüre  Majellé , Madame  > 
vous , NofTeigneurs , ne  nretendez 
pas  auffi  vne  puilîànce  abfoluë  de  don- 
ner & oller  les  biens  à vos  fubîets,a!ns 
leulement  par  la  railbn  de  la  lullicc. 

Auffi 
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Auffi  dit  P.  Coton  peu  apres,  quele 
Papecnvertu  de  fon  gouuemeraent 
fpicituel  & pour  la  coniondtion  delà 
rcligiô  & de  l’eftatjdu  fpirituel  & tem- 
porel , peut  en  vertu  de  fes  cenfures 
conioinélement  dilpofer  des  Couron- 
nes des  Roys , pour  la  religion, pour  le 
feruice  de  Dieu, pour  le  bien  dc  rEgli- 
fê  & pour  le  falutdes  âmes  : & cela  ne 
luy  eil  pointvne  doctrine  particulière, 
ains  elle  cft  commune  à toute  fa  fette. 
Orcefte  dodrine  de  la  conjondiort 
qu’il  dit  eftré  entre  la  religion  & l’ertac 
le  fpirituel  & le  temporel , cil  du  tout 

contraire  à la  dodrine  de  nollre  Sd- 
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gncurlefus  Çhrill,  qui  a mis  pouria- 
mais  vne  feparation  grande  eni're  la 
religion>&rcftat,endifant:  Rendez  à 
Dieu  ce  qui  cft  à Dieu, à fçauoir  la  reli- 
gion', & à Cæfar  ce  qui  eft  à Cæfar,af- 
lauoir  robeiflànce  ciuile  & temporel- 
le, l’honneur , le  feruice  & le  tribut. 
yoftre'VniucrfitédcParis,  Madame, 
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l’a  tôufîours  ainfi  enfeignc  , fe  tenant 
auxanciés Conciles, reieciant  les  nou- 
ueaux  , ence  qu’ilsonr  conrrcucn  jà 
celle  laine  doârine-  t tc’ell  enquoy 
lesRoys,lesEuefques  de  la  France,  les 
Parlements,  IcsConfcilsdu  Roy,  les 
Doéleurs  François,^  vollre  V niucrfi- 
té.ont  foufiours  dit  conllller  la  liber- 
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té  de  l’Eglife  Gallicane  & du  R oyaume 
de  France.  Il  n’ell  pas  en  cela  que llion 
de  peu,  il  n’y  va  que  de  l’e  liât  du  Roy. 
Que  ces  homes  difent  que  le  Papeluy 
peutofter:  Ces  hommes, dis  ie,  à qui 
l’on  fie  auiourd’huylinllitution  de  la 
ieunelTe  par  toutes  les  villes , les  con- 
fciécesdu  peuple  aux  confelfions,!  in- 
llitution  & l’enleignement  des  grands 
&de?  petits.  1!  y va  encore  de  la  vie  du 
Eoy,Ôi:  delavollre,Madame:car  quâd 
le  Pape  a ofléàvn  Prince  le  droit  de  re- 
gncr,ilsle  tiennent  pourvu  tyran,  qui 
occupe  vn  ellat  contre  le  iugemét  de 
cefte  authorité  publique,  qui  peut  par 


la  c!oâ:rine dcss lefuitcs  faire d’vn  Roy, 
vn  tyran.Et  fi  difent  bien  encorque  les 
fuietsfe  peuuent  tflcuer  contre  leur 
Piince.orcs  qu’il  neloitpas  excommu- 
nié,s’ils  croycntque  par  la  crainte  de  là 
puiflance  on  ne  l’cfe  excommunier. 
Telleeftladecifiondu  leliiite  Suares, 
qui  met  par  là  le  fiat  Sel  a vie  de  tous  les 
puifTins  Princes  en  vne  merueilVule 
incertitude.Tcllc  eltaufli  la  praticque 
de  quelques  aflallins  des  RoySjgés  qui 
rccognoiirét  la  toute  puilîance  du  Pa- 
pe, enfeignée  parles  lefuites,  & qui 
n’en  recognoilTent  point  dàutre,fiuo 
autant  qu’d  plaift  au  Pape.  Ettelle  eft 
manifcltemét  la  praticque  du  dernier 
affallîn  , comme  il  apparoilToit  par  les 
d fours  exécrables  auec  les  Théolo- 
giens qui  luy  furent  enuoyez,aufquels 
il  fe  monftroit parfaitement inftruiéfc 
en  toutes  les  cauillations  ôefallaces  dot 
la  fophiftique  vie  en  celle  matière, luy 
qui  ieurparoüroit&  elloit  vrayemcnc 
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& parfaiâiemct  ignorant  en  toute  au- 
tre chofe. 

Nous  ne  doutons  pas, Madame, que 
le  Pape  bien  confeilléncfacefonde- 
uoir  en  damnât  par  vnc  bulle  aux  pei- 
nes infernales  teU  meuniers  &c  aflàG 
fïnsj&faifanrcefler  parvncleule  paro. 
le, comme  il  peut, ces  grands  maux  qui 
fon  t/hontc  & opprobre  à l’innocence 
de  la  religion  Chrcftienne.Car  iufques 
icy  b pouuoir  detcllcs  gensàRomca 
donné  occafion  à quelques  vns  de  di- 
re,que  qui  n’empelche  ou  ne  preuient 
pas  les  crim es  commis  par  ceux  fur  leC 
quels  lia  toute  puifrance,&  qu’il  peut 
faire  ccller  parvnefi  facile côdamna- 
tion,i!  en  eli  luy  mcfme  rautheur,ainfî 
que  enfeignét  les  règles  de  la  luftice. 

Le  pretexteque prend  P.Cotoncîu 
bien  cicl’Hglire.pour  dôner  puiflànce 
auPaped’oller&donnerlcs  Çauron- 
nes,ell  vnefaulfe couleur:  Car  par  la 
meimeleparatiô  quenoftre  Seigneur 


IesvsChrist  afait  pouriamaisde 
la  religion  & de  l’eltac  par  toute  la  ter- 
re où  il  veut  quclafoyfoit  prclchéc, 
nous  lommcs  tenus  nonobftant  rou- 
tes cêfuresecclefiartiqueSjioterdiiSbôs, 
difpcnfes  de  ferment  de  fidelité, com- 
mandemens  du  Pape  de  nousellcuct 
contre  nosRovs , de  leur  rendre  toute 
obeïflancc  ciuile  & téporelle , & pour 
la  detenfe  deleur.svicSjCxpoferlanoJ 
ftre  propre.  Cela  eftvne  loy  naturelle, 
cfcriteau  cœur  des  hommes  dés-lors 
q j ’ils  viennent  en  ce  monde  , que  le 
Fils  de  Dieu  prenant  chair  humaine  a 
côfirmée  & côfacree,  obligeant  à l’ob- 
feruation  d’icelle  les  Ghreftiens  plus 
eftroitement  que  n’eftoieni  les  Payés, 
par  la  feule  lumière  naturelle  , & les 
Preftres  plus  que  les  laicqucs  à qui  ils 
doiuéi  enfeigner  celle  faine  doéîrinc, 
& par  parole  Sc  par  exemple, plus  aufli 
lesEuefquesque  les  preft:res,&  plus 
encor  le  premier  des  Euefques  que 
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tous  les  autres, pource  qu’il  doit  en  ce- 
la plusd’exemple  aux  Chrefliens  que 
touslesaurrespartcursdcrEglife  Ceft 
aulïi  pourquoy  le  Roy  de  la  grade  Bre- 
tagne pour  le  garenrir  de  tels  aflalîîns, 
aellé  concraindtde  demandera  fes  fu- 
ieâsvn  lermentde  fidelité  pour  Ion 
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obemance  ciui]e&  temporelle, &pour 
la  feuretédelà  vie, nonobftant  toutes 
cenfures  Papales. 

Serinent  que  la  doétrine  & la  fré- 
quence des  alla  (fins  rend  auiourd’huy 
necefi^ire  par  toute  la  Chreftiété, pour 
alleurer  rEftat&  la  vie  des  Oinéts  de 
Dieu , & pour  décharger  la  religion 
Catholique  ApoftolicqueSc  Romai- 
ne enuers  les  Roys  & Princes  de  la 
îerre,du  blafme  &de  la  haine  queluy 
procure  celle  mauuairedodirinc  , & 
pourla  rendre  encor  plus  digne  de  fa- 
ucur  enuers  les  Princes  qui  tiennent 
religion  dilFerente.Mais  encor  plus  en 
France  qu’en  tout  autre  pays  cefte 


faine  doctrine  eftneccfTaire, puisque 
les  effets  de  la  contraire  tombent 
principalement  fur  la  vie  de  nos  Koys 
&fur  a couronne  de  France,  h t plus 
encor  fous  le  basaagede  noftre  Roy 
que  lors  de  fa  majorité', la  faulTc  dodlri 
ne  doit  elfre  combatuë,&  les  fauteurs 
d’icelle reiertez,  pource  que  la  pratic- 
quedu  paiTea  toufioursenfeigné  que 
quand  l’on  veutemployer  les  cenfurcs 
contre  le  temporel  des  Roys,l’on  n’ex- 
communie qüe  les  plus  foibies. 

A ces caules, Madame, rVniuerfiE^ 


de  paris  fille  desRoys  de  France  fiip- 
plie  tref  humblement  voftre  Maiefté, 
& vous  Nofleigrieurs  les  Princes  & 
Seigneurs  du  Confeil  du  Roy  J de  ne 
vouloir  permettre  que  les  lefuiftes 
ayâsvne  doélrine  fiir  la  route-puiflàn.. 
ceduPapCjfurla  feureté  del’eftatdcs 
Roys  & de  leurs  vies,côtraire  à la  faine 
dodfrineque  rVniucrfitéa  toufiours 
maintenue,  inflruifent  aux  lettres  la 


ieiineflVà  Paris  : moins  encor  qu’ils 
foicnt  aflbciez  au  corps  de  1 Vniuc'  (itc 
pourfendre  ladodrin^  & les  mœurs 
d’icclle  auffi  côtraires  àl’ellat  des  Roys 
comme  eft  leur  fede,ainfi  qu’il  le  voit 
parleselcrits  queP.Coion  vousadref. 
îe&vousdonnetouslesiours  en  leur 
nom , & par  l’expericnce  qui  s’en  eft 
faite  & s’en  fait  encor  en  plufieurs  en* 
droits  de  la  Chreftienté:&  rv’niuerfité 
priera  Dieu  pour  la  conferuarion  & 
prolperitcdu  Roy, de  vollrc  wajefté. 
Madame, & de  vous  Nofleigneurs  les 
winces  & Seigneurs  du  Conleil  du 
Roy. 


irmü'jetan 


